AU  ROY, 

A SON  RETOUR 

DE  METZ. 


Laudatus  abunde . 

Si  fafiiditus  non  tibi,  Le  fl:  or  } ero. 

Ovid. 


E te  revois  enfin , ô mon  Prince , ô mon  Roy  ! 

Tu  viens  rendre  le  calme  à ta  Ville  chérie  : 

Quel  fentiment  confus , dans  mon  ame  attendrie 
Empêche  mes  tranfports  d’éclater  devant  toi  l 
Mon  cœur  trop  occupé  de  l’excès  de  fa  joye, 

Veut  envain  s’exprimer , & ne  peut  que  fentir. 

Les  Dieux  à nos  louhaits  ont  daigné  confentir  !..  : 


Mais  quel  charmant  Spe&acle  à mes  yeux  fe  déployé  ? 
Le  Ciel  femble  avec  nous  partager  le  bonheur 
Que  fa  clémence  nous  envoyé. 

De  mille  feux  l’éclatante  lueur , 

Des  airs  en  un  moment  a rempli  l’atmofphere  : 

Le  Soleil  brille  moins  que  la  nuit  qui  m’éclaire. 


1 


Qui  peut  à cette  Fête  interefler  les  Cieux  ? 

Le  PlaiRr  de  la  Terre  eft  le  Plaiiir  des  Dieux. 
fôvnAtuo 

L’Ange  heureux  de  LOUIS,  dont  le  bras  tutélaire 
Protegeoit  ce  Héros  au  milieu  des  Combats  ,, 

Vient  enfin  de  le  rendre  aux  Peuples  de  la  France  9 
Vainqueur  des  Ennemis,  du  Sort  & du  Trépas. 

François,  vous  jouiffés  de  fa  douce  préfence  5 
Que  les  plus  tendres  Jeux  célèbrent  fon  Retours 
Le  plus  Grand  Roy  du  Mende , au  faîte  de-la  Gloire 
Sera  moins  flatté  dans  ce  jour, 

Des  hommages  de  la  Viétoire  , * 

Que  des  tributs  de  votre  Amour. 

Hélas  F eft-il  permis  à l’ardeur  de  mon  zele 
De  rappeller  ces  tems  de  triilefle  & d’horreur  > 
Tems  affreux,  époque  cruelle 
Et  de  fes  maux  & de  notre  douleur. 

Peuples , vous  avez  vu , dans  une  nuit  mortelle  ÿ 
De  fes  jours  prefque  éteints  expirer  le  flambeau  * 
Vous  avés  vu  creufer  le  funefle  tombeau . ... 

Les  ombres  de  la  mort  environnaient  le  Trône  5 
Nous  regrettions  un  Pere,  & le  Monde  un  Héros  ÿ 
Notre  efpoir  Aniffoit  ainfl  que  fes  Travaux  . . . 
François  F quelle  frayeur  vous  glace  & vous  étonne  l 
Ah  ! je  le  vois  , vos  yeux  encor  noyés  de  pleurs. 

Ne  peuvent  foûtenir  ces  images  horribles  î 

Vous  pâliffés,  & fans  doute  vos  cœurs 
Au  coup  qui  les  frappa  font  encore  fenfibles. 

Jai  parlé  devant  vous  de  tombeaux  & de  mort , 
Pardonnés-moi . . . les  Dieux  ont  diflipé  l’orage  3 
Et  lorfqu  un  fouille  heureux  nous  a mis  dans  le  port  3 
AiTures  du  repos  & des  faveurs  du  fort , 

Il  eil  doux  de  penfer  aux  périls  du  naufrage. 
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Tels  font  nos  fentimens  : Quel  Eloge  , ô Grand  Roy  » 
Pourra  pieux  de  ton  Régné  illuftrer  la  mémoire  ? * * 
Oui , cher  Prince , aujourd’hui  rien  ne  manque  à ta  Hoir 
Tu  fçais  ce  que  nos  cœurs  ont  reffenti  pour  toi  j ô 
Ces  cris  portés  aux  Cieux,  témoins  de  nos  allarmes, 
Nos  Soupirs , nos  craintes  , nos  larmes , * 
Voila  de  ta  Grandeur  les  titres  immortels  5 
Nos  pleurs  chés  nos  Neveux  te  vaudront  des  Autels;  ' 

Enfles  du  fuccès  de  leurs  armes, 

Envain  les  plus  fameux  Guerriers 
Dans  les  Champs  de  Bellonne  ont  cueilli  des  lauriers,* 
Envain  fous  leur  pouvoir  mille  Peuples  fléchirent , 

S’ils  ne  font  point  aimés , leurs  lauriers  fe  flétriffent. 
Tandis  que  les  Deftins  font  profperer  leurs  vœux, 

L Univers  les  adore  enchaîné  devant  eux , 

Sous  leur  Sceptre  accablant  les  Nations  gémiflent , 

Mais  le  CieJ,  va  bien-tôt  foudroyer  ces  faux  Dieux  j 
Leurs  Autels  font  détruits , & leurs  Temples  périflent  3 
O11  ne  les  voit  plus  tels  que  Jes  peignoit  l’Erreur, 

Les  Idoles  du  Monde  en  deviennent  l’horreur. 

Ainfi  de  leur  orgueil,  ces  iiluftres  Vidimes  , 

Eprouvent  a leur  tour  notre  courroux  veno-eur. 

Vains  Héros,  trop  fouvent  vos  Exploits  font  vos  crimes. 
De  leur  éclat  trompeur  foyes  donc  moins  jaloux  j 
Goûtes  dans  notre  Amour  le  plus  beau  de  vos  Titres, 

Du  Deflin  de  vos  Noms  nous  fommes  les  Arbitres, 

Et  la  Pofterite  11e  juge  qu’après  nous  : 

Votre  gloire  dépend  de  tous  tant  que  nous  fommes. 

Et  ce  n efl:  qu’à  nos  cœurs  à nommer  les  Grands  Hommes, 

Grand  Roy  î c’eft  cet  Amour  éprouvé  tant  de  fois , 

Cet  Amour  fi  confiant , fon  zele  & nos  fuflrages  , 

Qui  mieux  encor  que  tes  Exploits , 

Des  Siècles  à venir  t’affurent  les  Hommages  j 


6 Enfin  c’eft  lui  dont  la  commune  voix 

T’a  nommé  le  plus  Grand  6c  le  Meilleur  des  Rois. 

Ce  dernier  trait  finit  ton  Eloge , fans  doute  : 
J’entrevois  cependant  une  nouvelle  route 
Où  voudroit  m’emporter  un  zele  audacieux. 

Ici , je  fçais  que  tes  Faits  glorieux 
Offriroient  à mes  Chants  une  vafte  matière. 

Mais  je  me  connois  trop  5 qu’une  Mufe  plus  nere. 
S’élevant  à des  Tons  plus  forts  & plus  heureux , 
S’engage  dans  cette  carrière , 
T’accompagne  au-travers  des  Armes  6c  des  Feux  T 
Et  vole  fur  tes  pas  dans  la  Plaine  Guerriere. 

Un  Homere  nouveau  doit  fa  voix  à LOU  IS  > 

Que  Voltaire  te  peigne  au  milieu  des  Tempetes , 

La  Terreur  de  tes  Ennemis , 

Lançant , faifant  voler  les  Foudres  fur  leurs  tetes  ; 

Ses  Vers  qui  parleront  de  tes  heureux  Travaux , 

A l’Univers , à Toi , feront  dignes  de  plaire. 

Si  des  François  j’ofe  chanter  le  Pere, 
Çrand  ROY  ! lui  feul  en  doit  célébrer  le  Héros: 


